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290 (Chêne 91). Poids en tonnes de 1000 
kilos 373 (Chêne 481).Le nombre des véhicules reçus et expé­diés G. V. et P. V. 2290 (Chêne 144).
B e a u x - a r t s .  — On écrit de Genève à 
la Gazette de Lausanne :Si les Genevois ne deviennent pas un peuple d 'artistes, ce n 'est pas q u ’on ne prenne peine à faire leur éducation esthé­tique ; il faut qu’ils rattrapent mainte­nan t le temps perdu eous le  régime de 
Calvin.Dans cette fin de saison, les solennités artistiques sont aussi nombreuses ici qu ’à 
ta r is ,  Berlin ou Vienne.Les expositions d ’abord : exposition Menn, exposition Hodler, exposition Ihly, 
exposition Piguet, exposition des incohé­ren ts, exposition des maquettes de Bieler pour le plafond dn Viotoria-Hall... on ne 
sa it où courir.Et les musiciens sévissent presque au ­tan t que les peintres ; nos sailes de con­cert retentissent presque chaque soir des harmonies les plus variées. Abondance de bien ne nu it pas, d it le proverbe; et cepen­dan t, pour notre part, nous préférerions qu’on nous s e n t t  des menus u n .p e u  moins copieux et plus soigneusement pré­
parés.
* L e  h a n n e t o n a g e  va recommencer, car nous sommes dans une année de hanne­tons et la cueillette rém unérée de ces ra­paces coléoptères va coûter cher aux com­munes et rapporter d 'au tan t aux gamins les plus avisés de nos écoles villageoises. D 'antre part vive et nouvelle alerte dans le corps de nos vaillants douaniers qui n ’ont jamais été au clair su r la valeur de ces insectes et ne savent guère dans quel chapitre des tarifs généraux les classer, car il parait que jamais la fameuse dépê­che qui demandait un éclaircissement là- dessus, n ’a été envoyée au département 
fédéral des douanes.Cet em barras est du reste très légitime car ces insectes se payent eonime un co­mestible, puisque nos communes les achè­
tent au poids ou au litre  ; et cependant on n ’en mange guère, excepté en Chine, quoi­qu'on en puisse extraire de l'huile de... noix pour la salade ou pour la lampe. On en fait même un excellent engrais. Il y a donc là de sérieuses considérations qui doivent engager nos protectionnistes, et en particulier nos hautes autorités fédé­rales à ne point considérer les hannetons comme quantité négligeable et à les tra i­ter au contraire à leur juste valeur ; il faut protéger les hannetons suisses contre les hannetons étrangers, d ’au tan t plus qu’on doit s 'attendre cette année à ce que ces insectes légitimem ent flatlés dans leur amour-propre en apprenant le haut p rix  auquel ils sont cotés su r le territoire genevois (10 centimes le kilog à  la bourse du Petit-Saconnex) envahissent notre 
canton par tous les points de la frontière.
C o n t r e b a n d e .  — Nous extrayons les détails suivants du rapport de 1893 du départem ent fédéral des douanes, concernant l’arrondissem ent de Genève n La brigade mobile, rem plissant en quel que sorte le rôle d ’une escouade de dé­
tectives dans le corps des garde-frontière du VI* arrondissem ent, a été augmentée de dix hommes. La tâche de cette b ri­gade composée des meilleurs éléments du corps et qui fait son service en civil, consiste essentiellement à former une li­gne intérieure de surveillance où vien­nent se prendre les m archandises qui ont pu échapper à la surveillance qui s'exerce a la frontière et que l’on cherche à faire parvenir à leur destination à Genève. Quelques commissionnaires même favo risent la contrebande comme cela a pu être constaté à plus d’une reprise pen­dant l’exercioe écoulé. C’est ainsi que l'en a découvert que des m archandises a rri­vées à Genève avec acquit à caution, au lieu d’être exportées après la décharge de celui-ci, passaient au moyen de mani­pulations destinées à trom per le per­sonnel de surveillance, entre les mains d ’expéditeurs qui les faisaient parvenir aux destinataires en réclam ant à ceux-ci, su r la base du tarif des douanes, le droit qu’ils n 'avaient eux-mêmes pas acquitté Nous ne nous demanderons pas, pour le 
moment, si el jusqu’à quel point il y a eu dans ces fraudes connivence d’agents du chemin de fer. La ferm eture douanière même ne présente plus la sécurité né­cessaire, car l ’un des derniers jours de l’année ii fut constaté, — de nouveau à la charge d ’une maison d ’expédition à Genève, déjà fréquemment punie — un cas très grave de substitu tion  de m ar­chandises dans un envoi tran s itan t sous plomb de douanes, quoique à la sortie de Suisse le plombage parû t intact, mais un examen plus attentif, de même que les allures du conducteur de la marchandise ne laissèrent aucun doute que les plombs aient été adroitem ent enlevés puis remis 
en place.L 'adm inistration des douanes a p ris  
aussitôt des mesures propres à prévenir ces fraudes et a de plus mis à l 'é tude la question d’un nouveau systèm e de plom bage présentant les garanties nécessai­re ;. Après avoir en 1884 abandonné le projet de la création d ’un chemin de ron­de pour la surveillance de la frontière le long du Foron entre Moillesulaz et Tbônex, notre adm inistration des doua­nes s'est vue dans la nécessité d’y reve­n ir.en  suite de l’augm entation de la con­trebande, une surveillance efficace de cette,partie très exposée de la frontière n ’étant possible que si leB garde-frontiè­re peuvent la parcourir su r toute sa lon­
gueur.Les travaux prélim inaires n ’ont pu 
être achevés avant la fin de l’exercice et nous devons nous réserver de vous pré' senter dans le courant de 1894 une de­
mande de crédit pour cet objet.La construction d’un bâtim ent pour le service de surveillance de la frontière à Colovrex (Genève) n ’a pu se faire pen dant l’exercice écoulé, parce que le te r­rain à bâtir a dû être acquis par voie
Feuilleton de la Tribune de Genève
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— Je vais la rédiger, madame.
D e  l’air d’un homme qui se livre àune besogne superflue, le docteur Bouillet s'assit à une table où l’on ve­nait de préparer du papier et une plume. Puis, après s’être consulté avec son confrère, il écrivit quelques lignes et se retira.Germaine ne manquait pas de tact, encore moins d’intelligence. Du pre­mier coup, elle avait deviné le verdict du médecin.Quand ce dernier lut parti, il lui fallut une grande force d’âme pour ne pas éclater en sanglote.Puis, avec une rare énergie, elle se raidit contre la réalité.— Cet homme se trompe, ou, tout
d’expropriation et que les négociations y relatives ont traîné en longueur, de sorte qu’à la fin de l’exercice écoulé, elles n ’a­vaient pas encore abouti.Citons m aintenant quelques cas inté­ressants :Un garde-frontière dont l'é ta t mental avait été troublé à la suite de maux d’o­reilles et qui avait été congédié avec une année entière de solde après plusieurs fautes de service, ne trouva d’autre moyen de manifester sa reconnaissance envers l’adm inistration que de s ’adonner lui-même à la contrebande, aussitôt après son licenciement. Il finit par être pris sur le fait au moment où il im portait une caisse de corsets avec l’aide d’un autre 
contrebandier qui put prendre la fuite. Se voyant découvert, il chercha à arra­cher au garde-frontière le corpB du délit ; ne pouvant y réussir, il voulut se préci­p iter su r le garde avec un sabre qu’il était allé chercher, mais en fut empêché par des citoyens qui s'interposèrent. Ce cas présentait donc bien le caractère d ’une contravention commise dans des conditions particulièrem ent graves, et le département des douanes cru t devoir la réprim er par une amende de dix fois le droit fraudé de 87 francs.— Dans la nu it du S au 6 octobre 1893, deux bandes de contrebandiers furent surprises par le personnel de surveillance dans le voisinage de Genève au moment où elles étaient en tra in  de m ettre en sû­reté à Genève, au moyen d ’attelages, des m archandises importées en fraude et qui furent saisies. Les contrebandiers avaient fait passer la frontière à leurs marchan dises par petites quantités et avaient trouvé dans le paya des complices qui les tenaient cachées jusqu’à ce qu’il y en eût assez pour en faire le transport à Genève Dans un dea cas mentionnés ci-dessus, le transport devait se faire au moyen d’un fiacre, dont le cocher protesta énergique­
ment de son innocence, prétendant que l’un des contrebandiers était venu le prendre à l’endroit où stationnait habi­tuellem ent sa voiture, en lui laissant croire qu’il s ’agissait d ’une course ordi­naire dans les environs de la ville. Il est à présum er que les contrebandiers pen­
saient qu’un fiacre ordinaire attirera it moins l’attention des garde-frontière.Le chargement consistait en cinq sacs de marchandises diverses, pour les­quelles le droit atteignait 192 francs. Ou­tre  les marchandises, le cheval et la voi­ture furent aussi séquestrés.L’un des contrebandiers put être saisi et conduit au bureau des douanes, tandis que les autres réussirent à s’enfuir. L 'in­dividu arrê té  ne voulut pas révéler ses 
complices et doit par conséquent répon­dre seul de l’amende, pour autant que l'adm inistration n’est pas couverte par les objets saisis.Dans le second des deux cas qui nous occupent, le char était accompagné de qnatre contrebandiers, dont trois s’en­fuirent en se voyant découverts, tandis que le charretier pu t être arrêté. Il fut reconnu pour être un contrebandier de 
profession et comme le chef de toutes ces entreprises de contrebande. Malheureuse­ment, la nouvelle loi su r les douanes, qui autorise le personnel des douanes à m ettre en arrestation les contrebandiers sans domicile fixe, n 'é tait pas encore en­trée en vigueur, de sorte que, après la saisie des marchandises, le contrebandier du t être laissé en liberté et put se déro­ber ainsi à un châtim ent ultérieur. Le chargement se composait de parfumeries qui auraient dû payer en droits et flnan ce de monopole fr. 690.70.Une autre contravention, commise dans des circonstances tout à fait analogues et ayant probablement les mêmes au­teurs, n ’écbappa pas à la vigilance du personnel de surveillance. Deux garde- frontière en patrouille dans les environs de Genève rencontrèrent, le 31 octobre, après la tombée de la nu it, escorté de trois hommes, un char attelé d ’nn cheval, qui leur parut suspect. Us avaient à peine demandé au conducteur ce que contenait le ohar que ses deux compagnons s'enfui­rent, tandis que le conducteur, fermier d ’une campagne voisine, prétendit que les fuyards lui avaient demandé de leur oonduire des marchandises à Genève, mais qu’il ne pouvait donner aucun ren­seignement sur ces individus ni sur la marchandise. Le chargem ent se compo­sait de corsets, de parfum eries et de cos­
métiques qui auraient dû payer, tant ea droits de douanes qu'en finance de mono­pole, une somme de 389 fr. 90. Le char, 
le cheval et les m archandises furent mis sous séquestre. Le conducteur, de même qu’un commerçant qui fut impliqué dans cette aflaire à la suite de l ’enquête, ayant refusé de se soum ettre au prononcé adm i­nistratif, la contravention fut déférée aux tribunaux genevois dont le verdict n ’était pas encore intervenu à la fin de l’exer cice.
— Un habitant aisé de Saint-Cergues (Haute-Savoie) avait obtentl l’autorisation d 'im porter en franchise les produits bruts do sa propriété, entre autres une grande quantité de vin, en vertu de la loi su r les péages dn 27 août 18S1 ; il &vait pu se procurer une attestation de la commune des Eaux-Vives, certifiant qu’il y avait son domicile. C opropriétaire  avait déjà importé une notable quantité de vin à la faveur du passavant qu’il avait obtenu, lorsque le bureau de douane vint à ap­prendre que le détenteur du passavant possédait un grand domaine à St-Cergues, v avait habité sans interruption  avec sa famille et le cultivait lui-même. Des re­cherches u ltérieures prouvèrent que ce particulier n ’avait jamais habité aux Eaux-Vives et que l’attestation qu’il avait produite lui avait été délivrée sans que la réalité de ce domicile eût été consta tée.
Le personnage en question n ’habitant pas la Suisse n ’avait donc aucun droit à l’admission en franchise des produits de son sol, et avait commis une contraven-
au moins, peut se tromper. Il faut que je sauve ma fille et je la sau verai.Et follement, sans plus se soucier de ne pas montrer dans les rues, elle courut chez le pharmacien avec l’or­donnance.L’apparition de cette malheureuse au milieu du village fit une sensation profonde. On ne l ’avait pas aperçue depuis son retour et des légendes couraient sur son compte. Elle était vêtue d’une robe de chambre éola tante. Elle s ’était affublée de ces restes de sa splendeur sans y songer et surtout sans prévoir le contraste flagrant de ce déshabillé avec sa poi­gnante douleur.L’indulgence n'est pas une vertu commune à la campagne. Plus d’une était prête à s’indigner qu’elle osât sortir en une tenue pareille.Mais la méchanceté ne trouva pas d’écho. Germaine, sans se soucier de soulever sur son passage les réflexions malveillantes, continuait à courir. On la suivait de l’œil curieusemeut.Ses cheveux flottaient à moitié dé­noués et encadraient son visage com­me d’un nuage sombre. Défaite, les yeux tirés, la bouche déformée par le rictus de son abominable angoisse, elle trouvait encore le moyen d'être jolie.
tion en se procurant frauduleusement un passavant pour produits ru rau x . Les droits aflérenta au vin importé excèdent 5000 francs.Citons encore textuellement ce passage du rapport:« Nous avons mentionné dans notre rapport de gestion pour 1892 que les t r i ­bunaux genevois se m ontrent très indul­gents dans le jugem ent des contraven­tions qui, par suite du refus des contre­venants de se soum ettre au prononcé ad­m inistratif, doivent être jugées par leB 
tribunaux. Cette rem arque s'applique A l'un des cas cités plus haut, et nouB pen­sons que c’est en bonne partie à cette pra­tique, qui est aussi peu dans l'in térê t du commerce honnête que dana celui de l'ad­m inistration, qu'il faut attribuer le grand nombre des refus de soumission qu’a pré­sentés l’exercice écoulé, si bien qu’à la fin de l’année il n ’y avait paa moins de dix-sept contraventions pendantes devant les tribunaux du sixième arrondissem ent (Genève) d .
Voiture à  pétrole. — Dans la journée de jeudi, on pouvait voir circuler dans nos rues la nouvelle voiture à pé trole, système Benz, introduite en Suisse par la maison Gilliéron et Amrein de Vevey. Le nouveau véhicule a aussitôt trouvé un acheteur dans la personne de M. Lammers, tailleur, qui s’est exercé hier à la manœuvre qui est des plus sim pies. La voiture marche avec beaucoup de régularité, sans secousse, à 25 kilomètres à l’heure en palier ; elle a gravi avec la plus grande facilité les plus fortes ram pes des Casemates. Le moteur est dissi­mulé sous le caisson et à l’arrière ; une simple pression sur un comm utateur éleo- trique met tout en mouvement.Encore quelques années et la bicyclette aura été détrônée par la voiture à pétrole 
dont le prix de revient baissera peu à peu ; puis, la voiture à pétrole fera place à l’électricité.
Prédications. — On noua écrit que MM. les pasteurs Théod. Monod de Paris, Gross de Nauveville et Frank Thomas donneront, dana le temple de Saint-Ger- vais, une série de prédications chaque soir à huit heures, à partir du dimanche 8 avril jusqu'au vendredi 13. Cette aérie, analogue à celle donnée à la Madeleine en novembre dernier, est spécialement re­commandée à tous ceux qui, dans notre ville, s 'in téressent, de près ou de loin, aux questions religieuses. Le titre  géné­ral de la série est celui-ci :
Le Christ, qu’est-il pour vous ?
Conservatoire de musique. — Le comité du Conservatoire ayant décidé d’ouvrir, à partir du prochain semestre, une nouvelle classe, vient d ’appeler à ce poste un  virtuose d ’avenir, M. W aldemar Pahnke, l'un  des plus brillants élèves de César Thomson. M. Pahnke, premier prix du Conservatoire royal de Liège, a obtenu ensuite dans la même institution la gran de médaille de vermeil au concours des virtuoses, où il s’est présenté sachant par cœur un répertoire de quinze ooncer 
tos classiques et modernes et une tren ­taine d’autres pièces et études diversesOn peut beaucoup espérer des capacités pédagogiques du nouveau professeur, car son illustre  m aître le chargeait depuis deux ans de ses cours du Conservatoire, 
pendant ses nombreuses tournées a rtis ti­ques.M. Pahnke est actuellement premier 
violon à l’Orchestre Philharmonique de Munich, où il vient de brillam m ent réus sir comme soliste dans un concerto de Vieuxtemps, les journaux locaux louant à l'envi sa technique, sa belle sonorité et ses qualités de style. C’est pour notre Conservatoire une précieuse acquisition, qui complétera heureusement l'enseigne­ment du violon placé sous la direction de M. le professeur supérieur Reymond.Le Conservatoire vient de prendre en même temps une décision qui ne peut manquer d 'être bien accueillie. A l ’exem­ple de ce qui se fait dans d 'autres villes, on pourra désormais assister en qualité d 'auditeur aux cours des divisions supé­rieures de chant et d 'instrum ents en payant la moitié de la cotisation des élè­ves réguliers.
Nouvelles musicales. — Une oantatrice, justem ent appréciée de notre public musical, Mme Léopold Ketten, vient de faire un séjour à Paria où elle s ’est fait entendre dans plusieurs cercles et aux concerts d ’Harcourt. Le succès a été complet. Voici, par exemple, ce que dit à son sujet M.Victorien Joncières,l'au­teur du Chevalier Jean, un des critiques parisiens les plus redoutés : a Mme Léo­pold Ketten, une artiste  de prem ier or dre, a une superbe voix de mezzo-sopra­no, d ’un tim bre pénétrant, d 'une justesse irréprochable. Elle d it avec l’autorité d ’une artiste  Bùre d’elle-même, une a rti­culation nette et précise, un style magie tral et un sentim ent profondément ex­pressif. »
Les autres critiques que nous avons lues sont tout aussi élogieuses. Nous som­mes heureux de voir que l'opinion de la oritique genevoise ee trouve entièrem ent oonfirmée à Paris.A Lausanne, également, dans deux grands concerts donnés par le aChœur d'hommes, Mme Ketten a eu le plus grand succès dans la partie de soprano de la Lyre et la Harpe de Saint-Saôns et Mlle C. Ketten dans la partie de contralto du même ouvrage.
Employés de la voirie. — Onnous prie de rappeler que la Société de secours mutuels des employés de la voirie de la ville de Genève organise une fête cham pêtre avec tombola et bal pour je dimanche 27 mai prochain, à l’occasion de l’inauguration de son drapeau et au bénéfice de sa caisse de secours. Cette fête aura lieu au stand de la Coulouvre- nière et comprend tombola, tir  au flobert, jeu m arin, roue de bonne fortune et au­tres jeux. Le billet de tombola n ’est paB valable pour le bal de la soirée.
Çà et là, un jeune homme ou quel­que honnête et indulgente mère de famille prenait sa défense.A celui qui aflectait une trop vive indignation on répondait :Elle n’a pas eu de mère ; sa tante ne sait pas élever les enfants. Et puis, elle est très malheureuse.Ce dernier mot expliquait tout. En un autre moment, si son inconduite eût été triomphante, on n ’aurait pas trouvé de paroles assez dures pour la flétrir.Mais en présence de ce qui lui arrivait, un mouvement de pitié se manifestait chez ces rudes pay­sans.— C’est une mère, dit le curé qui passait. Elle souffre, et Dieu lui a peut-être pardonné.Quand elle eut son médicament, Germaine revint chez elle du même pas hâtif, emporté, sans rien voir, ne songeant qu’à son enfant qu’il fallait sauver.
En trois ou quatre bonds, elle fran­chit l'escalier tordu de sa maison.— Le hoquet a cessé,lui dit sa tante Lausier, dès qu'elle la vit.— Ah 1 répondit la pauvre mère avec un rayon d’espérance dans les yeux.
Puis, se penchant vers le berceau, elle prit la petite.
Liste des prix. — Tombola : 1er prix, 15 fr. en espèces ; 2me prix, 10 fr. id. ; 
3me prix, 5 fr., en outre, nombreux prix en nature. — Tir : 1er prix, 20 fr. en es­pèces ; 2me prix, 15 fr. id. ; 3me prix,10 fr. et autres en nature .—Jeux marins : 1er prix : 10 fr. en espèces; 2me prix,5 fr. id., et autres en nature.Les dons de toute nature sont reçus avec reconnaissance aux adresses su i­vantes : local de la société, café Æschbach, place des Trols-Perdrix ; M. Cohanier, oafé de l'Hôtel-de-Ville ; café Mégevand, rue Verdaine, n ' 3 ; M. Rouquet, café- chocolat, rond-point de Piainpalais ; M. Maillard, marchand de tabac, rue du Cen­d rier, 23 ; M. Bornet, cave du Mande­
ment, rue Cornavin ; M. Genoux, oau Tonneau», rue Thalberg ; M. Glaire, rue 
des Grottes,et café^Julliard.Terrassière, 2.
Le passade printanier de la bécasse. — On lit dans la Diana:En attendant des renseignements plus précis de ceux de nos collègues qui auront eu la chance de pouvoir se déplacer pour profiter du passage printanier de la bé­casse dans les contrées où la ohasse est autorisée à cette saison, nous pouvons dire qu'il semble avoir été particulière ment suivi et abondantLes premières voyageuseB nous ont été signalées le 6 mars par un beau temps. Il en a été levé de divers côtés le 9, le 10 et passablement le 12, à la veille d'une forte pluie. Puis après la neige du 15 qui a recouvert les montagnes et est descendue jusquo dans la plsine, le passage s’est renforcé et nous connaissons plusieurs personnes qui en ont levé jusqu'à trois et quatre dans le même carré de bois et en ont vu plusieurs à la passe.A partir du 18, une bise continuelle, maintenant le temps pour ainsi dire au beau fixe, semble avoir arrêté le passage et depuis lors, il n 'a été rencontré de côté et d’autre que quelques bécasses égré nées.
Les gelées tardives. — M. Henri Sagnier consacre, dans la République française, un article aux gelées tardives. Voici ce qu’il en dit :La vigne et les arbres fruitiers ont à redouter spécialement l'influence de la lu­ne rouBee, non pas que la lune ait quel­que influence sur les phénomènes de re froidissem^nt qui provoquent les gelées tardives, mais o'est là une expression tra­ditionnelle qui s’est conservée, quoiqu’elle soit impropre, et dont la conservation ne présente d 'aiheurs aucun inconvénientLa lune rousse. Qu’est-ce donc que la lune rousse ? C’est le mois lunaire qui 
commençant en avril, prend fin en mai La lune devient pleine dans la deuxième 
quinzaine d'avril ou dans les premiers jours de mai. Cette année,la lune rousse a commencé le 6 avril pour se term iner le 4 mai. Pendant cette période, les jours sont devenus plus chauds et la végétation est en plein travail.Lorsque le ciel est serein, la chaleur absorbée par la terre pendant la journée, est rayonnée pendant la nuit, verB les espaces célestes. U en résulte un refroi­dissement de cinq à six degrés, qui peut faire tomber la tem pérature à zéro et mê­me au-dessous, et par conséquent geler ou faire roussir les jeunes pousses des plantes. Lorsque le ciel est couvert, ce rayonnement n ’a pas lieu. Par suite, la gelée est évitée, sans que la lune y soit pour rien.
Quand la gelée se produit, la lune sert simplement de témoin au désastre.On a observé deux laits qui sont tou ­
jours concomitsnts : la gelée d'avril, et l’éclat de la lune au ciel.
• ♦ •Comment lutter contre ces gelées ta r­dives ? Dans les jardins, on peut s'en tire r assez facilement, des paillassons ou des toiles servent pour abriter leB carrés ou les plates bandes, ou encore pour pro­téger les arbres fruitiers, des auvents peuvent s'établir au-dessus des murs 
d'espaliers. Mais ces procédés sont d’une application difficile dans la grande cul­ture.Dans quelques régions, on se sert avec plus ou moins de succès de capuchons en paille, pour abriter les ceps de vigne. Ailleurs, sur de petites étendues, on utilise des paillassons qu’on étend au - dessus des cordons de vigne.
# * •Le procédé le moins coûteux et en même temps le plus efficace consiste, pour les vignes comme pour leB arbres lrn itiers, dans la production des nuages artificiels qui servent d’écran pour a rrê ­ter le rayonnement nocturne et le refroi­
dissement qui en est la conséquence.Ce procédé des nuages artificiels n ’est entré qu’assez récemment dans les habi­tudes courantes. Un très habile viticul­teur du Midi, M. Gaston Bazille, a adopté cette méthode, depuis près de trente ans, aux environs de Montpellier. U a eu un certain nombre d'im itateurs dans sa ré­gion. Plus récemment, on a obtenu des succès très réels, notamment en 1891 et 1892, dans certaines vignes du Médoc, avec les nuages artificiels.Depuis quelques années aussi, on a adopté avec grand avantage la même m é­thode dans un certain nombre de vigno­bles d ’Alsace et aussi dans une partie du vignoble del'Est de la France.Onl’applique également dans quelques parties du vi­gnoble du centre.Pour avoir une efficacité réelle, ces nuages artificiels doivent s’étendre si­multanément sur une assez grande su r­
face. De celte nécessité, est née la cons­titu tion des syndicats communaux ou de hameaux, réunissant la collectivité des vignerons voisins, pour protéger l’agri- oulture; l’ensemble des foyers se fait d'a­près un plan unique, et la production des nuages s'opère en bloc.
Esprit des autres. — Le dooteur 
X. est un chirurgien de talent, mais très rude et très brutal.L 'autre jour, il a fait à un pauvre d ia­
ble qui doit passer par ses mains, une opération longue et douloureuse.— Vous devez, dit-il en essuyant ses instrum ents, me prendre pour un bou­cher.
— Oh 1... non pas ! gémit le patient, les bouchers tuent avant d'écorcher.
— Viens, ma chérie, viens, reprit- elle. — Ma tante, vous allez me la tenir pendant que je lui ferais pren­dre...Elle n’acheva pas, la tête de l’en­fant roula sur ses épaules. Un cri strident retentit jusque dans la rue :— Ma fille est morte 1 Blanche 1 Blanche ! ma fille ! ma fille 1 ah 1... je suis maudite 1
Et elle interrogeait le petit corps déjà raidi. Les yeux vitreux, les mains froides, la petite Blanche n'était plus qu’un cadavre.
Le sentiment de pitié qui se m ani­festait, quelques instants auparavant, chez les habitants de Valamont, prit encore des proportions plus grandes quand, au cri que chacun avait entendu, on devina le terrible dé­nouement.
Dans ces circonstances-là, au vil­lage, il y a toujours des gens que pousse une curiosité malsaine et qui semblent éprouver un plaisir amer à pénétrer dans une maison mor­tuaire.
Mais dès que la première commère, après avoir franchi le seuil de la Mai­son fleurie, eut ouvert la bouche pour formuler ses condoléances, Germaine se dressa, le visage inondé de larmes, mais l'œil irrité :
Chronique de la région
Archéologie.—On lit dans un jour­nal gessien :Nous avons annoncé que des tombes an­
ciennes avaient été découvertes dans le pays de Gex su r la montagne du Crédo, dans un champ appelé Combe-Colomb. Voici de nouveaux détails à ce sujet : Un paysan amis à découvert des sépul­tures taillées dans une roche tendre ; l’u ­ne d’elles, recouverte d ’une dalle filigra- née dans son encadrement, porte une ins­cription cunéiforme, composée d 'une croix suivie du mot latin  LIVIA (le nom d’une femme, celle peut-être dont les restes avaient été déposés dans cette tombe).Rien, d 'ailleurs, d 'in téressant n ’a été trouvé dans ces tombes, sinon quelques débris de poterie.
D'autres sépultures ont été aussi mises à jour dans un champ lim itrophe, mais celles-là sans soins particuliers.Le nom de Combe-Colomb a la signifi­cation précise de cimetière, puisqu'on le voit désigner si souvent par le mot co lum barium  dans les auteurs anciens.
CORR IS l'O X D  ANCE
L’H ospice général et la naturalisation.
Genève, le 4 avril 1894. Monsieur le Rédacteur,J ’ai lu avec plaisir les réflexions de M. T. R. sur l’Hospice général, tout en trouvant que Bes dernières lignes sur les naturalisations sont bien loin d’ètre assez sévères. Des députés sont chargés de s’enquérir su r les candidats, et cepen­dant il leur arrive d ’appuyer des gens sans sou ni maille, sans moyens assurés d’existence, qui n ’aspirent qu’à l’assis­tance légale et sont obligés de mendier à droite et à gauche pour réunir la somme nécessaire à leur admission. Ne devrait- on pas exiger le dépôt de cette somme en même temps que la demande de naturali­sation et surtout s’entourer de renseigne­ments précis et détaillés?Il y a encore bien autre chose à corri­ger : ce Bont nos lois, et nos députés, que nous nommons pour adm inistrer la chose publique, ne s’en inquiètent pas plus que s’ils ne les connaissaient pas. Ainsi la loi sur la naturalisation genevoise du 21 oc­tobre 1885 s’exprime ainsi :A rt. 4. — Tout oitoyen suisse, né dans le canton de Genève, peut pendant Tan­né* qui suit l'époque où il a eu 21 ans accomplis, réclamer la qualité de citoyen genevoia, s'il a résidé dans le canton pendant cinq ans, ou pendant les trois ans qui ont précédé sa demande.Art. 6. — Toute femme genevoise, qui a perdu sa nationalité par le fait de son mariage avec un étranger, peut, après la dissolution de ce mariage, demander au Conseil d ’Etat à reprendre la qualité de citoyenne genevoise ai elle réside dans ce canton ou si, après y être rentrée, elle déclare vouloir s'y fixer.Il est à rem arquer que l’article 4 n ’est que la reproduction de l’article 19 de la Constitution.Voilà donc un homme, une femme aux­quels il suffit de se trouver dans certai nés conditions légales pour qu’ils puis­sent exiger leur admission à la bourgeoi­
sie, quelque aient été leurs antécédents, même (et cela s ’est vu) si leur mauvaise conduite eût autorisé leur expulsion du canton, au lieu de leur décerner une cou­ronne civique.
On peut adm ettre que la naturalisation soit facilitée pour un confédéré né dans le canton, ou pour une ancienne Genevoise veuve ou divorcée, mais à condition qu’au lieu de se prévaloir d ’un droit ils aient soum ettre leur candidature aux autorités cantonales.Avec notre système pratiqué depuis près d ’un demi-siècle, il n ’est pas éton­nant que nous ayons fait de telles recrues que dans notre pays où 66.000 étrangers travaillent, vivent et prospèrent plus fa­cilement que chez eux, les 40.000 Gene­vois comptent 5125 assistés de l’Hospice Général ILes législateurs que nous avons élus, au lieu de gaspiller parfois leur temps et aussi notre argent en discussions stériles, feraient mieux de réparer par de bonnes jois les fautes du passé tout en assurant notre avenir. Le d e u x  Jaques.
•  * *A l'appui de la communication de notre correspondant, nous reproduisons quel­ques pages du Rapport de l’Hospice géné­
ral, qui semblent adressées à nos dé­putés.
Nous estim ons qu’il est un moyen d 'ac­tion qui a été trop longtemps négligé et tenons à corriger cet oubli en essayant de prouver, en ce qui concerne l’indi­gence, qu’il est possible d’allier l'hygiène du logement aux autres modes d assis­tance, et que nous avons trop laissé de côté jusqu’ici le rôle utile qu'elle doit jouer parmi les réformes que nos mœurs semblent nous imposer en matière de bienfaisance.Prenons un ménage, une famille indi­gente. Que ce soit sous les combles ou dans les recoins d’une cour obscure, le lo$is ne comporte qu’une ou deux pièces exiguës, peu éclairées, humides, mal clo­ses ; le mobilier, en général misérable, vermoulu, sale, se compose d ’un ou deux grabats, d'une table, et encore pas tou ­jours, de quelques chaises, le plus sou­vent une vieille malle sert d 'arm oire ; le linge fait défaut, les vêtements, rares, sont pendus à quelques clous ; souvent pas de moyen de chauflage, ou bien un poêle mal assujetti ou détérioré répand
sa fumée ou les gaz de combustion par les fissures de sa carcasse ou les joints du tuyau. L’eau est ra re ; il faut la monter à l’aide d'une cruche ou d'une seille et la puiser à la prise d’eau commune de la maison ou à la borne de la rue. Nous ne voulons parler ni des conditions désas­treuses de l'évacuation des eaux sales, éviers intérieurs et puants, graisseux, ni des cabinets. Nous trouvons, sans insis­ter davantage, tous les vices du logis in ­salubre en même temps que les inconvé­nients nés du locataire lui-même, agglo­mération souvent immorale des habitants et saleté constamment aggravée.C'est dans ce logis où règne la prom is­cuité qu'il faut vivre après le travail de la journée ; c’est là que la vie de famille 
doit s'écouler ; c 'sst là encore que les en­fants devront, à la lueur d'une lumière insuffisante, apprendre leurs leçons du lendemain ou exercer leurs doigts aux devoirs d’écriture, de style ou de dessin.L 'insalubrité physique et morale de ce logis n ’est pas discutable, elle n 'est niée par personne; aussi sommes nous heu­reux de voir cette grave question préoc­cuper nos concitoyens et nos philanthro­pes qui encouragent efficacement la dé­molition d'une partie de ces nombreuses vieilles maisons de notre ville et construi­sent des immeubles où les perfectionne­ments hygiéniques sont appliqués et le prix des loyers mis à la portée dos plus petites bourses.Nous ne voulons point chercher pour l'in stan t la meilleure solution de cette 
grave question du logement insalubre, mais seulement constater avec vous la réalité des faits et m ontrer l'insuffisance de notre intervention comme secours dans un pareil milieu.
Que voyons-nous, en effet, dans la p ra­tique de l'assistance? Un indigent, un nécessiteux réclame notre assistance : i la suite de sa demande, une enquête cons tate la misère, le logement sordide, le défaut de mobilier ; le secours s'accorde. La conséquence de ce ecco ira, dont nous éloignons toute idée de critique, est facile à déduire. Le soulagement qu'il apporte est tellement minime qu’il ne peut s’exer­cer que sur les besoins primordiaux de la vie, surtout celui du manger. Il ne peut en rien modifier le milieu qui reste tel que l'a  révélé l’enquête et auquel nul ne vient apporter quelque amélioration.Il faut dire plus : comment l’indigent, s'il est vraim ent malheureux et qu’il ait conscionce qu’il lui faudra se faire encore quelque temps solliciteur, ne serait-il pas tenté de conserver à son foyer cet aspect navrant et d'en faire comme un argum ent légitimant ses requêtes?La mise en scène de la misère devient presque une obli gation, et les mendiants capitalistes, oar il y en a, en connaissent la séduction.Si notre am bition est de faire en toutes choses des progrès, il noua faut chercher dans la pratique de l’assistance d'autres 
guides que ces désordres intérieurs et condamner absolument l’état déplorable des logements pauvres. La fausse indi gence qui, nous l’espérons, est rare parmi nous, ne s ’y prêtera guère, cela va de soi mais la vraie, celle qu’il ne faut pas aban donner, en sera reconnaissante et joyeuse Pourquoi ne chercherions-nous pas à ai der les familles qui demandent des se­cours à l ’Hospice à se loger dans des conditions plus salubres et plus décen­tes ? Ce serait souvent un meilleur emploi des sommes que nous votons dans nos Béances.
Penseur libre et libre-penseursGenève, Tour d Arve, 4 avril 1894.Monsieur le RédacteurNous n ’avons qu'une seule réponse à faire à la lettre a éminemment polie et ohrétienne » qu'a bien voulu nous dédier un o penseur libre » dans votre numéro du 4 courant.On nous a demandé un compte rendu 
nous l’avons envoyé copié sur nos pro­cès-verbaux.L’honorable penseur libre qui nous cri­tique pense qu’il est libre de dire une fausseté en prétendant que la salle se vi­dait, puisque, en tout quatre personnes (dont probablement le penseur libre), se sont retirées à la fin de l’étude, un peu longue, il est vrai, de M. J . S.Si le « penseur libre » en question pré fère des réunions où l’on porte aux nues ce qu’il lui plaft d’adm ettre pour vrai, il a le choix, et ne risque pas d'être à court de distractions ; mais il n ’est paB libre de parler au nom d’un public qui ne nous a 
donné aucune preuve d’antipathie (au contraire), dans la Béance dont il est question.Agréez, Monsieur le Rédacteur, etc.Pour le comité de la Société des libre- 
penseurs de Genève :Le président, Charles F u lpiü s .
FA IT S DIV ERSLes œufs de Pâques en Perse.— L’usage d'offrir des œufs au commen­cement du printem ps est presque aussi vieux que le monde. Il existe encore dans les Indes, en commémoration de la nais­sance de Bouddha, qui occupa pendant un an, l’œuf divin duquel furent formés le ciel et la terre. En Egypte, les œufs fu­rent l'objet d ’une grande vénération Le dieu Kneph était représenté avec un œuf dans la bouche. Le Perse Zoroastre parle on ces termes de l’œuf duquel naquit l’univers, a Au commencement rien n'exis­tait que la divinité. Les ténèbres ré­gnaient su r l'espace. Alors apparut un œuf que la nu it couvrait de ses ailes. Le fils du père de toute chose vint en aide à la nuit, et l’œuf fut fécondé. De lui na­quirent le soleil et la lune qui s’élevèrent au oiel tandis que la terre en tombait. » C’est pourquoi, en Perse, ee conserve l’ussge de s ’offrir les uns aux autres, au printem ps, des œufs peints et dorés. Le shah en donne de sa main cinquante aux 
femmes de son sérail ; ces œufs sont re­gardés comme des fétiches.
L’instinct des animaux.— L'ins­tinct des animaux est-il perfectible? S'il faut en croire l'observation suivante laite par M. de Cherville a propos de chasse, ie fait n 'est pas douteux.Ce qui a surtout caractérisé les compa­gnies d j perdrix rencontrées le jour de 'ouverture, c’est enoore une fois l'accen­tuation de leur sauvagerie. Il faut renon­cer à essayer de les rejoindre, nous ont d it plusieurs chasseurs, et se borner à 
compter sur le hasard pour les surpren­dre...
Cette indéniable progression de l'hu­meur farouche de ces gallinacés nous a toujours paru d 'un certain intérêt psy­chologique. Elle démontre que l’instinct que l’on a d it immuable est parfaitement susceptible de modification, puisque cette terreur de l’homme et du chien, oe per­fectionnement des vols défensifs, qui n 'é­ta it pas chez ces animaux il y a quarante ou cinquante ans, ne se m anifestent pas seulement chez les vieux couples échap­pés au péril de la campagne précédente, mais chez lea jeunes perdreaux qui n’ont ïamais entendu de coups de fusil et senti le plomb m eurtrier grésiller su r leurs ailes. Dès l’aube du premier jour, ils semblent avoir exactement eonssience de la distance à laquelle ils peuvent être a t­teints et se lèvent le plus souvent hors de la portée du fusil. La taotique qu’ils su i­vent après ce premier essor est encore plus frappante.
Autrefois, l’A B C du métier consistait i  les pousser dans la direction de quel­que remise, bois, prairies artificielles ou 
bruyères, asiles trompeurs où Us ne m anquaient jamais de se rem ettre, puis 
de se faire fusiller en détail. Le malheur de leurs devanciers n 'a pas été perdu pour leur postérité. Ils gagnent à tire - d’aile quelque terrain découvert où cer­tainement on les aperçoit, mais d’où ils voient encore mieux leurs ennemis.Si l’homme et le chien prennent leur direction, ils commen cent à s’éloigner en plétant, puis bientôt ouvrant de nouveau leurs ailes, ils vont plus loin recommen­cer la même manœuvre. Si nos arrière- neveux ont la chance de rencontrer de 
loin quelques perdrix dans leurs plaines, ce ne sera point à la sollicitude adm inis­trative qu’ils le devront, m ais unique­ment à la sagacité avec laquelle l’espèce a modifié ses délenses.
Les dépenses m ilitaires de l’Europe en 1 8 9 8 . — L'Economiste Européen a fait le calcul que dans le cou­ran t de l’année dernière, on a dépensé en Europe : 3,675 millions pour la guerre, 1.112 millions pour la m arine m ilitaire et 
528 millions pour suppléments extraordi­naires de guerre et de marine. En tout, les Etats européens ont donc dépensé, dans le court espace de 12 mois, 5,135 millions, seulement pour entretenir sol­dats de terre et de mer, pour les équiper, les loger, les pourvoir d ’armes, de m uni­tions, pour construire des vaisseaux et des forteresses, pour acheter et nourrir des chevaux et des bêtes de somme, pour des exercices de marine et des grandes manœuvres d'infanterie, de cavalerie, é ’artillerie, etc. 5,135 millions 11 Voilà un chiflre qui peut donner lieu à bien des ré­flexions peu agréables et peu flatteuses pour les fauteurs du militarisme continu. 
Que de belles choses, que de choses utiles on eût pu faire avec 5,135 millions !
— Je n’ai pas besoin de vos conso­lations, dit-elle.Puis courant à la visiteuse, elle la prit par le bras et la mit dehors. Après quoi, ayant fermé rudement la porte, elle revint au berceau de son enfant, devant lequel elle s'age­nouilla.Les sanglots su heurtèrent dans sa gorge, prêts à l’étôufler. Elle trouva injustes les décrets de la Pro­vidence, elle eut un mouvement de révolte.Sa tante vint pour lui parler, pour la consoler. Elle aussi fut mai reçue.— Laissez-moi, dit elle ; jamais il n ’y a eu de femme plus malheureuse que moi. Le sort s’acharne à me frapper.— Il y a d’autres femmes qui per­dent leurs enfants et qui...La vieille Lausier s ’arrêta.— Et qui ne s’étaient pas prosti­tuées, interrompit Germaine avec vio­lence. Soit, mais je ne demandais pas cette enfant. Pourquoi le ciel me l’a- t-il donnée, pnisqu’il devait me la re­prendre ?— Qui sait, ma fille ? dit la tante.Elle n’osait pas ajouter que c’étaitpeut-être le châtiment.
Les (jrngss lf.s p lus  v io lan ts  bout,  d’ordinaire les plus courts. Chez Ger-|
maine, le chagrin se manifesta si cruel, si écrasant, qu’elle n’aurait pu le supporter longtemps, sans tomber malade elle-même.Pendant plus d’une heure, la tante Lausier put craindre pour la raison de la jeune femme, puis cette exas­pération de nerfs se dissipa peu à peu, Germaine tomba tlans une pros­tration complète.Et l ’heure vint enfin où, presque à son insu, se dressa dans l ’esprit de cette femme ardente et passionnée une pensée dénaturée, un douteodieux et impie.Elle vit se dérouler devant ses yeux l’existence déplorable que l’avenir eût certainement réservée à l ’enfant qu’elle pleurait.Exposée comme elle l’avait été elle- même, à toutes les séductions, la jeune fille aurait succombé, sans doute, comme avait succombé sa mère, et pour elle, et pour sa mère aussi, seraient venus les jours d’a­mertume, de désespoir et de honte.Puis les humiliations réservées aux bâtards.Et quel obstacle à son avenir à elle, qui ne voulait certes pas s’éterniser dans ce village.Elle était toujours belle et se sen­
ta i t  assez forte p o u r  so fray e r un ch e ­min et conquérir une place au milieu
EDITIONS DE LA VEILLEC inquièm e éd ition  d ’h ier  
Chronique locale
Conseil d’Etat. — Séance du  6 avril.Le conseil arrê te  d ’informer les élec­teurs appelés à prendre part à l’élection du Conseil supérieur que les listes des électeurs catholiques nationaux seront affichés du 21 au 28 avril, au lieux spéci­fiées (réclamations à la commission élec­torale, salle du Grand Conseil, du 26 an 28 avril, de 10 h. à midi).L’élection du Conseil supérieur aura lieu le 29 avril, sa lle"de  l’in stitu t, prési­dence de M. Brosset, député, vice-prési­dence de M. J.-C . Egger.Les tableaux pour les élections des con­seils municipaux seront affichés du 25 avril au 5 mai; réclamations au départe­ment de l’intérieur.Le Conseil approuve la délibération du conseil munioipal de Carouge, 27 m ars, fixant à 1.50 0[0 de revenu la quotité de l’impôt à percevoir pour l’exercice 1894.Il autorise la mise en recouvrement du rôle des contribuables de la commune de 
Carouge astreints au payement de l’impôt municipal.
Piainpalais. — Hier au soir a en lieu au café Dunover, route de Carouge, une assemblée préparatoire des électeurs démocrates de cette commune ; à l'ordre du jour, les élections municipales. Après
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de ce monde élégant et riche dont elle avait, pendant quelques mois seulement, efieuré les jouissances.Rien ne la retenait plus maintenant dans ce pays. Elle irait à Paris, libre désormais, puisque sa fille lui était enlevée par l’implacable destin.Implacable ? se dit-elle, devait-elle la maudire, cette destinée qui épar­gnait de si terribles épreuves à la fille et brisait les entraves de la mère ?Elle en vint à  se poser cet épouvan­
table dilemme :La mort de cette pauvre enfant, est-ce bien réellement un malheur ?N’est ce pas plus tôt une déli­
vrance ?Et se redressant, calme, froide, im­
passible :— Eh bien ! oui, dit-elle d’une voix 
sèche et brève :« C’est une délivrance 111 . . .  • 
•  • •  •  •  •  •  •  •  * * • *  « "A l’instant même où elle venait de prononcer ces odieuses paroles, sa 
tante parut, une lettre à la main.Germaine la prit, r e g a r d a  la sus- cription et s ’écria hors d’elle-même :— De lui I de lui I Mon Dieu, c’est 
une lettre de lui !••• (A suivre.)
